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Éditorial
Dans la durée d ’une carrière et a fortiori dans celle d ’une vie, on peut voir se 

modifier de façon très sensible le regard que nos sociétés portent sur les règnes du 
vivant.

Il y a seulement quelques décennies, le goût pour la nature manifesté par tout 
un chacun, par nous-même au demeurant, était très souvent porté vers l ’exotisme. 
Héritage des Conquêtes, de l ’esprit encyclopédique des Lumières, l ’attrait exercé 
par les Naturalistes Voyageurs stimulait lui aussi notre curiosité et notre aspira­
tion à enrichir de données nouvelles l ’univers dans lequel nous vivons.

Aujourd’hui, les bouleversements subis par notre environnement, souvent irré­
versibles, ont changé quelque chose dans notre réflexion, ont contraint de nom­
breux acteurs à porter un regard plus attentif, tant sur la nature proche que sur 
celle appartenant aux continents lointains. Regard très différent qui témoigne 
d ’une modification de notre état d ’esprit à tous. Un parc, une réserve, une collec­
tion vivante dont on ne reconnaissait pas la valeur il y a un demi-siècle, sont entrés 
aujourd’hui dans Vofflcialité. Dans leurs discours, nos édiles empruntent de plus 
en plus fréquemment au vocabulaire et même au propos qui était celui de nos 
maîtres, qui faisait des naturalistes et authentiques écologues des sortes de mau­
vais prophètes ou des empêcheurs de tourner en rond. La nature située à proximi­
té immédiate s ’est donc élevée dans l ’échelle des valeurs.

J ’ai connu il y a peu un éditeur qui refusait à un auteur de publier un article 
titré malherbologie, car selon lui les mauvaises herbes n ’existent pas, ce qui est à 
la fois vrai et faux. Sans faire nôtres de tels excès, puisse cette façon nouvelle de 
prendre en considération la nature, ne pas être une simple affaire de mode car très 
vite les modes passent. Mais il y a là un phénomène symptomatique. Les atteintes 
portées à la nature pourraient avoir contribué à dessiller les yeux, à mieux appré­
cier le cadre de vie dans lequel nous vivons. Je suis persuadé que les articles que 
notre revue a consacrés aux succulentes alpines, sont perçus aujourd’hui avec un 
intérêt nouveau. Un jour viendra peut être où, à côté de tant de nature dénaturée, 
le petit Sedum qui croît dans les murailles de pierres sèches de nos campagnes, 
aura aux yeux des passants autant d ’attrait qu ’une plante exotique venue de l ’autre 
bout du monde.

Yves Delange

Accredited with the International Association for Plant Taxonomy for the purpose of registration of new names of vascular 
plants (excluding fossils).
Accrédité par 1’IAPT pour l ’enregistrement des noms nouveaux de plantes vasculaires (fossiles exceptés).

2 SUCCULENTES (FRANCE) 21 *“  année n°2



A la recherche de V Ancistrocactus tobuschii.
Au cours d’un voyage au Texas en 

1997, nous avons pu localiser une petite 
population d 'Ancistrocactus tobuschii 
Marsh, Cactée inscrite à l ’annexe I de la 
convention CITES sous le nom de Sclero- 
cactus brevihamatus.

Compte-tenu de la rareté de cette plante 
et de son aire de dispersion très réduite, à T 
ouest (90 km) de San Antonio, nous vous 
proposons quelques informations vous per­
mettant d’aller facilement admirer ces sur­
vivants, avant qu'ils ne disparaissent.

Bien évidemment en tant que protecteur 
des espèces menacées et protégées on peut 
considérer comme aberrant de localiser 
avec précision ce site, sachant que tôt ou 
tard quelque main mal intentionnée viendra 
faire ses prélèvements.

Cependant sachant d'une part, que ce 
site est situé dans une petite réserve natu­
relle gardée, gérée par l’État du Texas, 
accessible au public dans le cadre des 
règles très strictes des réserves naturelles, 
donc très protégé et d’autre part, qu’il est 
difficile au Texas, compte-tenu des clôtures 
quasi continues, de sortir des routes gou­
dronnées pour rechercher des Cactus, donc 
très difficile d’aller les admirer dans 
d’autres sites, je vous signale que le Lost 
Mapples State Natural Area au nord de 
Vanderpool Texas possède au moins une 
petite population d’Ancistrocactus tobu­
schii.

La “ville” ou plutôt le lieu dit de Van­
derpool n’existe pas sur toutes les cartes,

elle est située au tiers de la distance entre 
Utopia ( au sud ) et Hunt ( au nord ) sur la 
route RM 187.

Nous avons exploré deux sites voisins 
de 50 m possédant au moins de 150 indivi­
dus au total, séparés par un chemin, donc 
en fait un seul site, mais la percée du che­
min avait probablement du “nettoyer” une 
partie des plantes. Il n 'a pas été possible de 
savoir si d’autres sites existaient dans la 
réserve mais cela apparaît peu probable 
d’après les conversations avec les gardes.

Il s’agit du fond d’une rivière, la Sabinal 
River, affluent de la Guadalupe River à ne 
pas confondre avec les Guadalupe Moun­
tains à l ’ouest du Texas, situé à 500 m d’al­
titude en contrebas de falaises de 100 à 150 
m de hauteur environ creusées par la riviè­
re. La station est un affleurement calcaire 
avec beaucoup d’humus et de prairies. Les 
cactées sont présentes dans les zones enso­
leillées entre les arbres, facilement acces­
sibles

Le personnel de la réserve se fera une 
joie de vous indiquer l’endroit précis, et de 
surveiller vos allée et venues. En effet nous 
avons dû rechercher longuement ce Cactus 
“timide” et vert foncé qui se cachait, pour 
apprendre de la bouche du responsable, 
venu aux nouvelles, que nous marchions 
dessus !

La plupart des plantes étaient identifiées 
avec leur numéro matricule gravé sur des 
plaquettes d’acier inoxydable fixées dans le 
sol par une fiche (voir photo) ; mais nous
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avons pu constater que certaines n’étaient 
pas repérées.

La floraison avait déjà eu lieu avant 
notre passage fin avril, probablement mi- 
avril, car presque toutes les plantes por­
taient des fruits et étaient apparemment en 
bonne santé. De jeunes plantes étaient pré­
sentes.

La liste CITES des Cactacées (4) ren­
voie au taxon Sclerocactus brevihamatus.

Le taxon Echinocactus tobuschii est aussi 
rencontré (') (2).

Pour la culture de cette plante, on pour­
ra consulter l’article de Succulentes 
“Contribution à la culture des 
Sclerocactus” (6) et se reporter à la référen­
ce (3) (en anglais).

Pierre FONTAINE
335, Montée des Pins
84450 Jonquerettes

Ancistrocactus tobuschii Marsh, avec sa plaque d’identification. Lost Mapples State Natu­
ral Area, Texas (avril 97). Ph. P. Fontaine.

RÉFÉRENCES
(') - Cacti of Texas Del Weniger, University of Texas Press, Austin Texas USA, 1988, p. 112.
(2) - Dora of Texas : Cactaceae Lyman Benson, Texas Research Foundation, Renner Texas USA, 1969, p. 297.
(3) - The Cactus file, Novembre 1996, p. 12-13.
(4) - CITES Cactacea check list, compiled by David Hunt, Royal Botanical Gardens, Kew, UK, 1992.
(5) - Encyclopédie illustrée des Cactus, Clive Innés et Charlie Glass, Bordas, Paris, France, p. 20.
(6) - Succulentes, numéro 3 -4 , 1984, p. 29-32, Contribution à la culture des Sclerocactus par Alain Cartier.
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Euphorbia waringiae Rauh & Gerold spec. nov.
(Une nouvelle espèce malgache)

Ph. 1- Vestiges de forêt dans la région de montagnes à l ’est d’Esomony site d’origine de E. waringiae.
Ph. 2, 3 et 4 - Modes de croissance de E.waringiae. A gauche : plante sans lésion avec la tige primaire ; au centre et à droi­
te : après lésion de la tige primaire, émergence de tiges latérales. (Ph. R.Gerold).
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Au cours de ses voyages de découverte botanique dans des régions peu explo­
rées du Sud de Madagascar, au nord d ’Ambovombe et Am boasary (à l ’est de 
Tolanaro-Fort Dauphin), au p ied  des montagnes recouvertes de fo rê t sèche 
près d ’Esomony (ph o to  i) , R. Gerold a découvert une nouvelle Euphorbe remar­
quable avec un gros bulbe souterrain ou une racine primaire tubéreuse et une 
tige primaire ligneuse, mince atteignant 60 cm de long.

La tige primaire est étayée par les 
branches des buissons environnants, sous 
lesquels pousse E. waringiae et croît 
ainsi dressée. Normalement cette tige 
n'est pas ramifiée (Ph. 2) et ne produit 
que des rameaux courts. Des branches 
latérales plus longues à croissance allon­
gée ne se développent qu’ après blessure 
de la tige primaire (Ph. 3 et 4).

En raison de la disposition des 
feuilles, formant une rosette terminale 
peu serrée, allongées, atteignant 10 cm de 
long et 6 mm de large, fortement crispées 
au bord (Ph. 6), ainsi que de la structure 
des inflorescences et des cyathium, cette 
nouvelle Euphorbe fait partie du groupe 
apparenté à Euphorbia suzannae-mamie- 
riae, récemment décrite par Rauh & Peti- 
gnat (Succulentes 19/4,1996), mais s’en 
distingue par des caractéristiques essen­
tielles et constitue donc une espèce dis­
tincte, décrite sous le nom de Euphorbia 
waringiae.

Euphorbia waringiae Rauh & Gerold 
spec. nov.

D’une hauteur atteignant 60 cm, avec 
un gros bulbe souterrain gris clair, subé­
reux, d’un diamètre atteignant 10 cm 
(Ph. 2) ou une racine primaire napiforme. 
Le bulbe est garni dans sa partie inférieu­
re de grosses racines ramifiées. De l’apex 
du bulbe sort une tige primaire dont le

diamètre à la base atteint 1,5 cm et la lon­
gueur jusqu’à 60 cm. Celle ci n’est en 
général garnie que de pousses courtes ; 
plus rarement se développent à sa base 
plusieurs pousses longues et vigoureuses, 
qui n ’apparaissent le plus souvent 
qu’après une lésion de la tige primaire ; 
ces pousses peuvent atteindre un dia­
mètre de 5 mm (Ph. 4). Feuilles retom­
bantes, disposées en une rosette termina­
le peu serrée avec des pétioles courts de ± 
5 cm, caniculés à la face supérieure, 
d’une couleur rouge brun. Limbe étroit et 
allongé, long de 6 à 10 cm (parfois 12 
cm), large de 4 à 6 mm, acuminé, crispé 
de façon régulière au bord (Ph. 5) glabre, 
gris vert sur la face inférieure, souvent 
rougeâtre, avec de fortes nervures cen­
trales. Surface des feuilles garnie de 
nombreuses stipules lacérées de façon 
irrégulière, blanches, papyracées (Ph. 7). 
Pousses courtes nombreuses, atteignant 1 
cm de long. Inflorescences subterminales 
sur les pousses courtes et longues, hori­
zontales ou pendantes, pourvues d’un 
pédoncule de 2 à 3 cm de long (Ph. 9). 
Cyathes composés de 2 à 4 fleurs (dicha- 
sie) (Ph. 9), avec une tige de 0,5 à 1 cm 
de long, inclinés à l ’implantation de 
petites folioles dressées, acuminées.

Cyathophylles largement arrondis, 
acuminés, de 5 à 7 mm de long, de 5 mm 
de haut, carénés à la partie inférieure,
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glabres, d’une couleur rouge brun pâle 
dépassant nettement 1’involucre vert, 
glabre, en forme de cône inversé, ne 
dépassant pas 5 mm (Ph. 9). 5 glandules 
ovales, se touchant face à face, d’un 
jaune verdâtre, bilobés. Bractées inter­
glandulaires dressées, dentelées à la poin­
te, dépassant les glandules. Fleurs mâles 
rares dans les aisselles de bractéoles 
blanches, peu lacérées. Fleurs femelles 
subsessiles. Ovaires de forme arrondie 
allongée, glabres. Pistil soudé jusqu’en 
son milieu en une colonne épaisse. Par­
ties libres recourbées, bifides allongées, 
portant des stigmates arrondis, verts. 
Fruits globuleux, de 2,3 x 3 mm, profon­
dément striés, d’une couleur brun jau­
nâtre.

HOLOTYPE
B.H.G. 74 938 (Mars 1997), coll. Rai­
mond Gerold (Tolanaro - Fort Dauphin), 
conservé dans l’Herb. Inst. System. Univ. 
Heidelberg (HEID) dans l’alcool.

DISTRIBUTION
Au pied des montagnes près d’Esomony 
(Sud-ouest de Madagascar), à une altitu­
de d’environ 500 m. Plante poussant sous 
des buissons, dans de la terre rouge pier­
reuse.

DIAGNOSE
Affinis est Euphorbiae suzannae-marnie- 
riae Rauh & Petignat, sed differt ab ea in 
characteribus sequentibus :
Planta radice tuberosa o napiforme cras- 
sa usque ad 10 cm in diametro magna. 
Caulis primarius usque ad 60 cm altus, 
normaliter non ramosus ; primo de vui- 
nere ramosus ; ad basim 1,5 - 2 cm cras-

sus ; rami transversi tenues, tecti cicatri- 
cibus foliorum et stipularum caducorum. 
Laminae angustiores et longiores (usque 
ad 10 cm), in margine valde regulariter 
crenatae. Stipulae breviores et in vertice 
non saetose extensae. Inflorescentiae et 
cyathia pendentes, in constructione 
similes illis Euphorbiae suzannae-mar- 
nieriae, sed minores et cyathophella gla­
bra.

HOLOTYPUS
B.G.H. 74 938, coll. Raymond, Gerold, 
November 1996, in herb. inst. bot. sys­
tem. univ. heidelb. (HEID), in spiritu.

DISTRIBUTIO
Apud Esomony, septentrionalis Amboa- 
sary, Madagascar meridionalis-occiden- 
talis, in Sables rouges, in margine silva- 
rum Alluaudiae procerae, 400 m. s. m. 
Euph. waringiae (de loco aequo numéro 
75 005) etiam in Horto Botanico Univer- 
sitatis cultivata est.
Ecce Succulentes 19/4 1996.

Euphorbia waringiae est une décou­
verte remarquable parmi les petites 
Euphorbes du sud-ouest de Madagascar, 
proche parente de Euphorbia suzannae- 
mamieriae, qui possède aussi des feuilles 
étroites et allongées et des cyathes pen­
dants (Description dans Succulentes 
19/4,1996).

Toutefois E. suzannae-marnieriae est 
beaucoup plus petite, ne comporte pas 
l’articulation bien tranchée en pousses 
longues et courtes et a des bulbes plus 
petits et des inflorescences à tiges allon­
gées.
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Ph. 5 et 6 - Euphorbia waringiae ; à gauche : pousse avec rosette de feuilles ; à droite : face inférieure de la feuille.
Ph. 7 - E.waringiae. Ph. 8 - E. suzannae-mamieriae, extrémités de jeunes pousses avec les stipules, moins lacérées et plus 
courtes que chez E.waringiae. (Ph. R.Gerold).
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Ph. 9 - Euphorbia waringiae : extrémité d’une jeune pous­
se vue du dessus avec deux inflorescences .

De plus les cyathophylles, 1’involucre 
et la base du fruit sont courts mais garnis 
transitoirement de poils. Il faut noter que 
E. waringiae pousse à l ’ombre sous des 
buissons ; la tige primaire allongée et 
mince est soutenue par les branches des 
buissons, et pousse donc érigée.

E. waringiae peut être multiplié faci­
lement par bouturage.

Ph. 10 - Euphorbia waringiae, de la tige primaire blessée 
est sorti une tige nouvelle garnie de pousses courtes, dont 
certaines ont déjà formé une inflorescence.
Ph. 11 - Euphorbia suzannae-mamieriae apex de la tige 
primaire vu du dessus.
Ph. 12 - Euphorbia suzannae-mamieriae plante en fleur. 
(Ph. R.Gerold)

Pr. Werner RAUH
Heidelberg

Traduit de l’allemand par Paul KATZ
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Quel est ce Cactus ?
ou à propos des difficultés à mettre un nom sur une plante

Les cactus sont difficiles à classer. Il leur manque les caractères 
des arbres et des arbustes qui composent la plupart des paysages. 
Ils poussent souvent dans des habitats inhospitaliers et difficiles à 
atteindre.

C’est un véritable défi de les condi­
tionner pour les conserver en herbier et 
leur croissance lente pose des problèmes 
pour l’étude de leur cycle biologique. La 
plupart des cactus sont dépourvus de 
feuilles au sens habituel du terme mais en 
possèdent d’hautement modifiées sous la 
forme d’épines. Comme les feuilles d’un 
arbre ou d’un buisson les épines des cac­
tus varient énormément en couleur, taille, 
forme et nombre, parfois sur un même 
individu.

Un autre problème pour classer les 
cactées vient de leur mode de reproduc­
tion. Certains se comportent comme la 
plupart des végétaux, produisant des 
fleurs, des fruits et des graines selon le 
mode sexué typique. Mais d’autres cactus 
sont moins fidèles, se croisant entre 
espèces et même entre genres pour don­
ner une descendance hybride.

Un exemple de ce type d’hybride se 
trouve chez un groupe de cactus poussant 
près de Lima au Pérou, qui fut appelé à 
un certain moment Neobinghamia. En 
fait, il s’avère que cette population est

constituée d’hybrides entre Haageoce- 
reus multangularis et Espostoa melanos- 
tele. Étant d’origine hybride cet ensemble 
doit normalement être dénommé X Haa- 
g espostoa.

Un autre exemple d’hybridation natu­
relle chez les cactées est le X Myrtgero- 
cactus de Basse Californie, un hybride 
entre Bergerocactus emoryi et Myrtillo- 
cactus cochai.

Le genre Opuntia, particulièrement les 
oponces à raquettes, a engendré un véri­
table cauchemar de problèmes taxono­
miques combinant des “bons” croise­
ments entre individus de la même espèce, 
des hybridations aléatoires entre indivi­
dus d’espèces différentes, le développe­
ment de la polyploïdie (possession de 
chromosomes supplémentaires) et, enfin, 
la diffusion de formes variétales par mul­
tiplication végétative ou asexuée. Tout 
ceci a produit une infinité d’oponces dont 
la parenté est bien difficile à déterminer. 
Même le bien connu “Figuier de Barba­
rie”, Opuntia ficus-indica, semble être 
d’origine hybride.

10 SUCCULENTES (FRANCE) 21 année n°2



Peu de spécimens d’herbier et 
quelques références “ineptes”.

Les problèmes liés aux variations 
individuelles, à la géographie difficile et 
aux lignées incertaines ont conduit à de 
sérieuses difficultés dans la dénomination 
des cactus. Mais la faible quantité de 
matériel de référence conservé pour les 
espèces décrites a rendu cette tache enco­
re plus difficile.

Bien qu’il soit délicat de réaliser un 
bon échantillon d’herbier d’un Ferocac- 
tus ou d’un Ariocarpus, il est nécessaire 
de conserver des spécimens de manière 
permanente ainsi que l’impose le Code 
International de Nomenclature Botanique 
qui définit les règles à observer pour 
nommer les plantes.

Malheureusement, nombreux ont été 
les botanistes et amateurs qui nous ont 
précédé à négliger la nécessité de garder 
des spécimens-types, servant de référen­
ce aux noms nouveaux, que ce soit sous 
forme d’échantillon d’herbier ou de spé­
cimens conservés dans l’alcool. L’un de 
ceux qui violèrent le Code de la maniè­
re la plus flagrante fut le cultivateur 
allemand Curt Backeberg qui nommait 
des espèces nouvelles fondées unique­
ment sur des sujets poussant dans sa 
serre. Aucune référence permanente 
n’existe pour bon nombre des plantes 
décrites par Backeberg, et il en est de 
même pour quelques autres auteurs. 
Aujourd’hui, nous ne savons pas vraiment 
à quelles plantes ces noms se rapportent, les 
rendant ainsi pratiquement sans aucune 
valeur.

Myron Kimnach du Huntington Bota­
nical Garden de San Marino, en Califor­
nie, a fait remarquer que cette absence de 
véritable matériel végétal de référence est 
rendue encore plus critique en raison de 
l’existence d’une “littérature taxono­
mique sur les cactées souvent inepte”, 
conduisant à ce que pratiquement aucu­
ne trace précise de la plante effective­
ment décrite ne soit gardée.

Un exemple remarquable de ce qui 
précède est la description par Backeberg, 
en 1949, d’Oreocereus crassiniveus, une 
nouvelle espèce décrite depuis un train en 
marche alors qu’il traversait les mon­
tagnes de Bolivie ! Évidemment il n’avait 
ni collecté, ni cité de spécimen-type, ni 
pris de photographies. Certaines espèces 
furent décrites à partir d’un seul sujet, ou 
d’une faible quantité de sujets cultivés en 
serre. La variabilité des populations natu­
relles ne pouvait être étudiée à partir d’un 
nombre aussi limité d’individus, aussi 
des formes différentes furent souvent 
décrites comme des espèces ou des varié­
tés distinctes, alors qu’elles représen­
taient simplement quelques-unes des 
nombreuses variations d’une même 
population.

Les amateurs sont généralement 
enclins à chercher des différences plutôt 
que des similitudes, car de nouvelles 
espèces, et partant de là de nouveaux 
noms, sont désirables aux yeux de cer­
tains, qu’ils représentent ou non un grou­
pe naturel de plantes. Bien que d'aucuns 
peuvent penser que la classification des 
Cactées ne guérira jamais de cette menta­
lité de “collectionneur de timbres”, je
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Ph. 1 - X Myrtgerocactus lindsayi, un hybride naturel en collection au Desert Botanical Garden. 
Ph. E. Anderson. Ph. 2 - X Haagespostoa, un hybride naturel du Pérou. Ph. E. Anderson.
Ph. 3 - Mammillaria vagaspina. Ph. J-M. Solichon.
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Ph. 4 - Thelocactus rinconensis.
Ph. 5 - Ferocactus covillei. Photos J-M. Solichon.
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crois le contraire. Nombre des non-bota­
nistes qui s’intéressent aux cactus possè­
dent aussi le désir d’en savoir plus sur ces 
plantes. Leur soif de connaissance, 
relayée par la coopération avec des cher­
cheurs qui ont la volonté d’expliquer ce 
qu’ils font, devrait éliminer les erreurs et 
les mauvaises conceptions du passé.

Les noms des Cactus et des 
boîtes dans des boites.

Le processus de classification implique 
le regroupement de plantes, sous forme 
de taxons, basé sur leurs relations. Ces 
groupes sont ensuite incorporés à des 
catégories supérieures qui constituent des 
unités de classification que l’on peut 
considérer comme des boîtes rangées 
dans des boîtes plus grandes. Chaque 
catégorie constitue un “dossier” ou une 
“niche” acceptable pour y placer un 
taxon.

Une fausse idée fréquente consiste à 
considérer que les végétaux sont classés 
directement dans des catégories. Disons 
plutôt qu’ils sont d’abord classés dans 
des groupes qui sont ensuite rangés dans 
des catégories. Les groupes sont suppo­
sés être objectifs (non arbitraires) reflé­
tant des caractéristiques existant vrai­
ment dans la nature, alors que les 
catégories sont clairement créées par 
l ’homme, limitées et arbitraires, étant 
définies avant même que des groupes 
leurs soient assignés.

Les groupes d’organismes ne sont pas 
toujours faciles à différencier les uns des 
autres en raison du mélange des carac­

tères, mais les catégories sont des 
“boîtes” fixes dans lesquelles les groupes 
sont placés. Ceci ne signifie pas, pour­
tant, que les catégories soient aisément 
définies. Le problème majeur dans la 
classification des cactées est de placer un 
groupe dans la catégorie appropriée. 
C’est affaire de jugement. Bien que le 
Code International de Nomenclature 
Botanique fasse état de 24 catégories 
dans la hiérarchie nomenclaturale, il ne 
les définit pas. Les botanistes sont géné­
ralement d’accord sur les plantes qu’il 
convient d’inclure dans la famille des 
Cactacées et sur le fait que cette famille 
appartient à la “boîte”, ou ordre, des 
CaryophyHaies. Les difficultés surgissent 
dès qu’on aborde les subdivisions de la 
famille et des catégories inférieures. Des 
livres entiers ont été écrits dans le passé 
pour essayer de définir et d’expliquer la 
notion d’espèce, car il existe un désac­
cord considérable sur le sujet de savoir ce 
qu’est une espèce. De nombreux bota­
nistes estiment qu’une espèce est une 
entité biologique, comme un individu. 
Dans notre cas, nous pourrons considérer 
qu’une espèce est une entité biologique 
qui se reproduit normalement à l’inté­
rieur de son pool génétique. Il existe des 
mécanismes variés qui garantissent la 
pureté de la reproduction, et la vérifica­
tion expérimentale de cette reproduction 
sexuée est possible.

Le genre constitue un niveau d’organi­
sation supérieur ; c’est une catégorie ou 
une boîte “plus grande” que ne l’est l’es­
pèce. Certains biologistes estiment que le 
genre, contrairement à l’espèce, n’est 
qu’une création de l’homme et non une
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véritable entité biologique, alors que 
d’autres suggèrent qu’un genre est un 
groupe naturel de plantes possédant des 
caractères communs ; c’est-à-dire que 
c’est un groupe d’espèces extrêmement 
proches. Un genre n’accepte pas d’autre 
définition que celle de devoir être naturel 
et de montrer des discontinuités par rap­
port aux autres genres. Par “naturel”, on 
entend que les organismes du groupe 
montrent une ressemblance générale. Si 
l’on admet qu’un genre est, dans une cer­
taine mesure, une création de l’esprit, il 
faut alors qu’il soit fonctionnel ; il doit 
servir un objectif, généralement celui de 
renfermer un groupe d’espèces qui ont 
plusieurs caractères en commun, en parti­
culier, en matière de morphologie et de 
génétique.

Cari Linné, le grand botaniste suédois 
du 18ème siècle, concevait le genre comme 
un groupe large et global, mais la tendan­
ce de notre époque est à restreindre l’am­
pleur du concept de genre, comme on 
peut le voir chez les cactées. Alors que 
Linné avait placé toutes les cactées dans 
le seul genre Cactus, les taxonomistes qui 
l’avaient précédé ou ceux qui le suivirent 
ont accepté plusieurs genres. Cependant 
il convient de remarquer que la taille 
n’est pas un critère valable pour détermi­
ner les limites d’un genre. Le facteur 
principal est que ce doit être une entité 
naturelle. Un “bon” genre, comme Obre- 
gonia, peut avoir seulement une espèce, 
mais un autre genre, comme Mammilla- 
ria, peut en posséder plus de cent. Tous 
deux sont considérés comme des entités 
naturelles réunissant les critères permet­
tant d’en faire des genres.

Les noms changent mais pas par 
simple caprice.

De nombreuses personnes sont frus­
trées et parfois même en colère lorqu’une 
“nouvelle” classification pour un groupe 
de cactées apparaît et implique des chan­
gements dans les noms de plantes bien 
connues. Les botanistes n’ont certaine­
ment pas la volonté de compliquer les 
choses ou de changer sans nécessité la 
classification des cactées.

Les changements découlent de nou­
velles évidences ou de nouvelles inter­
prétations des données. Parmi les 
recherches de ces quelques dernières 
décennies ayant abouti à de nouvelles 
interprétations significatives de la classi­
fication des cactées se trouvent mes 
études sur Neolloydia et Thelocactus, ou 
bien les travaux sur les cactées colon- 
naires de A.C. Gibson et de K.E. Horak à 
l’Université de Los Angeles, les nou­
velles études sur Ferocactus par Hugo 
Cota de l ’Université d’Etat de l’Iowa, des 
analyses détaillées de Echinocereus et 
Melocactus par Nigel Taylor du Jardin 
Botanique de Kew, une révision des Per- 
eskia par Beat Leuenberger en Alle­
magne et l’étude sur Eriosyce par Fred 
Kattermann, un chercheur associé au 
Desert Botanical Garden de Phoenix.

Un nouveau travail excitant est réalisé 
actuellement : l’analyse de séquences 
d’ADN de cactées par Robert Wallace de 
l’Université d’État de l’Iowa, utilisant 
des sujets du Desert Botanical Garden. 
Ces informations aident les taxonomistes 
à clarifier les relations au niveau de l’es-

SUCCULENTES (FRANCE) 21 année n°2 15



Ph. 6 - Ferocactus gracilis var. coloratus. Ph. J-M. Solichon.
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Ph. 7 - Echinocereus sciurus var. floresii. Ph. 8 - Mammillaria sp. Photos J-M. Solichon.

SUCCULENTES (FRANCE) 21 *"• année n°2 17



pèce et au-delà. En fait, il en résulte de 
nouvelles interprétations pour des sous- 
familles et des tribus entières, sans parler 
des limites génériques.

Des travaux similaires en matière 
d’anatomie et des études sur les graines et 
le pollen observés au microscope électro­
nique ont également conduit à de nou­
velles interprétations. Les études de ter­
rain continuent d’être de la plus haute 
importance pour l’observation des popu­
lations naturelles, permettant aux cher­
cheurs de comprendre l’étendue de la 
variabilité des formes.

Le travail de terrain, par exemple, me 
fut nécessaire pour comprendre les 
genres Ariocarpus et Lophophora. Il n’y 
a pas de comparaison possible entre 
quelques plantes cultivées en pot dans 
une serre et une quantité plusieurs, fois 
supérieure de sujets poussant sur une col­
line. Ce qui pourrait ressembler à 
quelques formes très différentes en cultu­
re, comme des espèces distinctes, peut en 
réalité n’être que certaines formes d’un 
continuum de variations dans une même 
population. Je me souviens encore à quel 
point je fus fasciné devant le spectacle 
d’une touffe de Lophophora williamsii, 
au Mexique, montrant des têtes qui repré­
sentaient ce qui avait été décrit autrefois 
comme cinq espèces différentes.

Les classifications changent lorsque 
de nouvelles évidences indiquent que la 
réorganisation d’un groupe semble pré­
senter plus de sens. Nommer ou regrou­
per est strictement une affaire de juge­
ment et a pour but de nous aider à mieux

comprendre les plantes avec lesquelles 
nous travaillons. La décision de placer un 
groupe d’organismes à un niveau donné 
de la hiérarchie doit résulter d’une éva­
luation soigneuse des évidences et d’une 
volonté de logique.

Des différences de point de vue appa­
raissent parmi les taxonomistes. Par 
exemple, certains pensent que Coche- 
miea est un bon genre, alors que d’autres 
utilisent les mêmes données pour argu­
menter qu’il s’agirait plutôt d’un sous- 
genre de Mammillaria. De la même 
manière, le groupe de travail de l’IOS a 
décidé que Echinomastus devait être 
inclus dans Sclerocactus, alors que cer­
tains ne sont pas d’accord. Aucune partie 
n’a tort ou raison. Chaque taxonomiste 
doit interpréter les données du mieux 
qu’il le peut et ensuite prendre une déci­
sion plaçant un groupe de plantes dans 
une catégorie. De nouvelles recherches et 
de nouvelles données conduiront proba­
blement à d’autres changements et à une 
meilleure compréhension de la famille 
des Cactées et des relations en son sein.

Edward “Ted” Anderson
Senior Research Botanist 
Desert Botanical Garden 
1201 N. Galvin Parkway 
Phoenix, Arizona 
85008 USA

Publié originellement dans The Sonoran 
Quarterly September 1997/Volume 51, n° 3. 
Traduit de l’anglais par J-M SOLICHON, 
avec l’aimable autorisation de l’éditeur et 
de l’auteur.
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Quelques succulentes d’altitude 
de la flore française.

(2ème partie)

J ’ai eu l ’occasion dans un article précédent (Succulentes n°2/1996) de 
présenter certaines espèces d ’altitude appartenant à la famille des 
Crassulacées, famille caractérisée par une adaptation aux conditions 
de sécheresse et possédant uniquement des espèces à feuilles “succu­
lentes”.

Cependant, notre flore comporte, au 
delà de cet ensemble spécialisé, plusieurs 
genres au sein desquels quelques espèces 
fréquentant les milieux, et symptomati­
quement les substrats, xériques ont déve­
loppé des organes épaissis gorgés de 
réserves.

Plusieurs familles et plusieurs types 
biologiques sont concernés, ce qui confè­
re à l’ensemble que je vais décrire une 
homogénéité bien inférieure à celle de 
l'ensemble présenté précédemment. 
D’aucuns pourront prétendre, non sans 
raison, que l'appellation de “plantes suc­
culentes” sera parfois peu justifié. Ma 
détermination repose, en fait, sur plu­
sieurs critères convergents qui sont : la 
présence de feuilles crassulescentes, une 
xérophilie marquée et une aptitude à 
s’intégrer à une rocaille comportant 
d’autres succulentes, éventuellement 
plus exotiques.

Famille des Saxifragacées
Botaniquement très proches de la famille 
des Crassulacées, les Saxifragacées (saxi 
= pierre, fragci = casser) possèdent un

nom qui en dit long sur leur habitat de 
prédilection. On notera chez les espèces 
citées une morphologie très proche de 
celle de certaines Crassulacées, en parti­
culier la présence de feuilles épaissies 
réunies en rosette, ne s’élevant guère au- 
dessus du sol et formant des touffes ou 
des coussinets compacts. Chez Saxifraga 
florulenta l’analogie avec un Agave est 
très marquée.

Saxifraga paniculata Miller (S. aizoon
Jacq.)
Comporte plusieurs rosettes de feuilles 
charnues, dressées, élargies à la partie 
supérieure et découpées sur les côtés en 
dents de scie, portant de petites pustules 
de calcaire.
Les tiges florifères, hautes de 40 cm au 
maximum, dressées, sont couvertes de 
poils glanduleux et ramifiées dans leur 
moitié supérieure. Elles portent un 
nombre restreint de fleurs aux pétales 
blancs souvent ponctués de rouge. 
Habitat : rochers et éboulis, pelouses 
écorchées, jusqu’à plus de 3000 m. Très 
répandue dans toutes les Alpes.
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Ph. -1 Allium narcissiflorum. Col des Champs, 2095 m (Alpes Maritimes). Ph. - 2 Primula marginata. 
Mont Brassière, 1950 m (Alpes Maritimes). Ph. - 3 Silene acaulis. Col des Champs, 2095 m (Alpes 
Maritimes).Ph. - 4 Linaria alpina. Col de la Colombière, 2300 m (Alpes). Photos J-M. Solichon.
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Ph. - 5 et 6 Epilobium fleischen. Vignols, 1700 m (Alpes Maritimes). Photos J-M. Solichon.
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Saxifraga lingulata Bellardi
Se différencie nettement de l’espèce pré­
cédente par des feuilles allongées, une 
tige non glanduleuse et une inflorescence 
pendante comportant de très nombreuses 
fleurs. C’est une espèce inféodée aux 
parois calcaires plus ou moins verticales 
et ombragées, entre 1100 et 2500 m, 
endémique du sud-ouest des Alpes.

Saxifraga cochlearis chb
Est une espèce endémique des Alpes 
maritimes et ligures proche de S. panicu- 
lata. Les feuilles, réunies en rosettes for­
mant des coussinets très denses, s’élar­
gissent et s’épaississent brusquement à 
leur extrémité, comme une cuiller. Leur 
face supérieure porte des dépôts calcaires 
donnant un aspect blanchâtre aux 
rosettes. Habitat : fente des rochers, 
exclusivement sur calcaire, entre 1000 et 
2500 m.

Saxifraga oppositifolia L.
Très répandue dans les Alpes, est égale­
ment présente dans l’Himalaya et en 
Amérique du Nord. Son aspect diffère 
sensiblement des autres Saxifrages pré­
sentées ici : les hampes florales sont 
courtes, dressées, densément feuillées et 
toujours uniflores. Les fleurs, rose viola­
cé, sont précoces : mai à juin.
La plante est gazonnante, poussant en 
coussinets plats et peu épais. Les feuilles 
opposées, d’un vert glauque, sont épais­
sies et ciliées. La Saxifrage à feuilles 
opposées habite les rochers et, surtout, 
les éboulis même non fixés.

Saxifraga florulenta Moretti
Est une espèce remarquable, endémique

des Alpes maritimes centrales. Elle fut, 
tout naturellement, choisie initialement 
comme emblème du Parc National du 
Mercantour.
Sa morphologie et sa biologie présentent 
bien des analogies avec les Agaves : elle 
est constituée d’une rosette unique de 
feuilles légèrement épaissies, imbriquées 
en quinconce et longues d’environ 6 cm. 
A maturité, soit au bout de plusieurs 
dizaines d’années, cette rosette donne 
naissance à une hampe florale unique, 
dressée, puissante et feuillée, portant 
d’innombrables fleurs roses en clochette. 
La floraison est estivale et la plante 
meurt dés la fin de celle-ci.
Comme chez les Agaves, on constate que 
certaines années de nombreux sujets 
fleurissent en même temps et que 
d’autres années, les floraisons sont peu 
abondantes.
Saxifraga florulenta pousse uniquement 
dans les fentes de rochers et sur les 
parois siliceuses du Mercantour, à partir 
de 2200 m. Espèce protégée par les 
législations française et européenne.

Famille des Scrophulariacées

Linaria alpina (L.) Miller
Est une espèce naine formant des touffes 
prostrées magnifiées en été par une abon­
dance de fleurs mauves souvent ponc­
tuées de jaune ou d’orangé à la gorge. 
C’est une plante nettement xérophile et 
héliophile qui trouvera parfaitement sa 
place au sein de nos rocailles.
En l’absence de fleurs la plante demeure 
du plus bel effet grâce à ses tiges ram­
pantes densément garnies de courtes 
feuilles crassulescentes bleutées.
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Linaria alpina montre une préférence 
très marquée pour les substrats caillou­
teux calcaires.
Elle est très largement répandue dans les 
montagnes d’Europe entre 2000 et 
3000 m.

Linaria supina (L.) Chaz.
Est légèrement plus élevée et moins 
dense que la précédente. Cette Linaire à 
fleurs jaune vif est également moins 
répandue. Ses feuilles, à peine épaissies, 
sont largement plus longues que larges. 
Egalement calcicole, elle apprécie les 
talus et les prairies sèches jusqu’ à 
2000 m.

Famille des Primulacées
Des plantes succulentes dans la famille 
des Primevères ? (!) J’ai choisi de mettre 
en lumière deux espèces à l ’aspect parti­
culièrement remarquable.

Primula marginata Curtis
Est strictement inféodée à la roche 
(falaises, rochers, éboulis, crêtes éro­
dées) calcaire.
Elle est endémique du sud des Alpes 
occidentales. Ses feuilles, réunies en 
rosette près du sol, sont nettement épais­
sies. Le limbe dentelé est souligné d’une 
bordure blanche.
La taille et la couleur de celui-ci sont 
étroitement fonction des conditions sta- 
tionnelles : larges et vert sombre au fond 
des gorges ou à l’ombre des conifères, il 
est moins développé et presque bleuté 
chez les sujets poussant sur les crêtes, en 
pleine lumière.
Les fleurs, bleu ou rose violacé, à gorge 
blanche, se développent dès le mois de

mai chez les plantes de basse altitude. 
Large amplitude altitudinale : 400 à plus 
de 2000 m.

Vitaliana primulaeflora Bertol. (Primu­
la vitaliana L., Androsace vitaliana 
Lapeyr., Gregoria vitaliana Duby, Dou- 
glasia vitaliana Pax)
Possède également une floraison printa­
nière brillante, d’un jaune très vif, pou­
vant recouvrir entièrement la plante. 
Celle-ci forme des coussinets très denses 
réunissant de courtes tiges qui portent 
des rosettes de feuilles très étroites et 
légèrement épaissies.
Les fleurs possèdent cinq pétales plus ou 
moins étalés, soudés en tube à leur base. 
Cette espèce apprécie les situations enso­
leillées au sein des pelouses rases et 
sèches ou des cailloutis. Répandue de 
1800 à 3000 m elle est généralement 
considérée comme calcifuge, ce que ne 
confirment pas mes observations.

Famille des Llliacées

Allium narcissiflorum Vill.
Est sans conteste l’une de mes plantes de 
montagne préférée. Ses grandes touffes 
regroupent de nombreuses feuilles planes 
gorgées de sucs.
En juillet apparaissent de délicates fleurs 
en clochettes d’un rose plus ou moins 
soutenu, d’abord penchées puis se 
redressant.
Elle colonise les pierriers calcaires pen- 
tus et bien exposés autour de 1800- 
2200 m. C’est une endémique du sud- 
ouest des Alpes.
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Ph. - 7 Saxifraga aizoon. Col de la Cayolle, 2250 m (Alpes Maritimes). Ph. - 8 Saxifraga cochlea- 
ris. La Brigue, 800 m (Alpes Maritimes). Ph. - 9 Saxifraga florulenta. Vallon Cabret, 2200 m (Alpes 
Maritimes).Ph. - 10 Saxifraga lingulata. Estenc, 1580 m (Alpes Maritimes). Photos J-M. Solichon.
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Ph. -11 Saxifraga oppositifolia. Col de Pelouse, 2550 m (Alpes Maritimes).
Ph. -12 Saxifraga oppositifolia. Col d’Allos, 2100 m (Alpes Maritimes).
Ph. -13 Vitaliana primulaeflora. Col d’Allos, 2100 m (Alpes Maritimes). Photos J-M. Solichon.
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Famille des Onagracées

L’Épilobe en épi (Epilobium angustifo- 
lium L.) aux longues inflorescences roses 
est une des plantes les plus courantes et 
les plus significatives des formations à 
hautes herbes de nos montagnes où elle 
apprécie T humidité.
A l’inverse. l’Épilobe de Fleischer (Epi­
lobium fleischeri Höchst.), ne dépassant 
guère 50 cm de hauteur, habite les ébou- 
lis et les lits asséchés et caillouteux des 
cours d’eau temporaires. Ses tiges, en 
partie couchées, portent des feuilles 
étroitement lancéolées et faiblement 
épaissies. Les fleurs, larges et roses, sont 
réunies en grappes courtes. Elles appa­
raissent dès la fin du printemps.
Espèce distribuée des Alpes maritimes 
aux Alpes centrales jusque vers 2500 m.

Famille des Caryophyllacées

Je ne résisterai pas à la tentation de pré­
senter la Silène acaule (Silene acaulis 
(L.) Jacq.), très belle espèce formant des 
coussinets compacts, ras, épousant 
volontiers les courbes du sol ou des 
rochers. L’un de ses noms vernaculaires, 
“mousse fleurie” est particulièrement 
évocateur.
Ses feuilles linéaires, à peine épaissies, 
sont densément portées par des tiges 
extrêmement courtes et invisibles. Les 
fleurs, d’un rose généralement soutenu, 
sont portées par un pédicelle long de 3 
cm. La floraison, souvent abondante, 
débute dès le mois de juin. Il s’agit d’une 
espèce pionnière des éboulis, des 
pelouses largement ouvertes et des fentes 
de rochers, préférentiellement sur calcai­

re. Elle est commune, à haute altitude, des 
Pyrénées jusqu’aux Balkans et à l’Oural.

Adresses et conseils pratiques
Ainsi que je l’ai signalé au début de 

cet article, l’un des grands intérêts de ces 
végétaux xérophiles de montagne réside 
dans le fait qu’ils peuvent parfaitement 
accompagner les cactées et d’autres suc­
culentes dans nos rocailles ou nos jardi­
nières : même substrat, même arrosage, 
même exposition, etc. Je ne traiterai pas 
en détail ce sujet, laissant le soin au lec­
teur de se reporter à l ’article de Max 
Delugin publié dans ce même numéro. 
Les Associations d’amateurs de plantes 
de montagne ne manquent pas. Deux 
revues méritent que l’on s’intéresse à 
elles : “Plantes de Montagne”, Bulletin 
de la Société des Amateurs de Jardins 
Alpins, SAJA, 43, rue Buffon, BP 432, 
75233 PARIS Cedex 05 
et le superbe “Quarterly Bulletin o f the 
Alpine Garden Society”, AGS Centre, 
Avon Bank, Pershore, Worcestershire, 
WR 10 3 JP, UK. Je signale aussi l’exis­
tence du récent et très bel ouvrage : 
GREY WILSON C. (1994), “Les jardins 
de rocaille”, Editions Hatier, Paris.

Enfin, pour trouver ces espèces, ou 
des espèces proches, dans le commerce, 
je ne saurais que trop vous conseiller de 
consulter le livre “35 000 plantes” com­
pilé par la SNHF (1997), Éditions Eugen 
Ulmer, Paris.

J-M. Solichon
Jardin Exotique de Monaco
BP 105
MC 98002 MONACO Cedex
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Orostachys
Étant amené à travailler en Chine depuis 

mars 1997, j ’ai consacré mes premiers 
week-ends à explorer les environs de l'hô­
tel où je logeais.

A moins d’un kilomètre de l’hôtel il y a 
une presqu’île qui s’avance dans la mer. Le 
paysage ressemble beaucoup à celui de la 
Côte d’Azur avec pinèdes et gros rochers 
granitiques.

Des falaises d’une trentaine de mètres 
surplombent la mer. Quelle ne fut pas ma 
surprise de trouver des succulentes crois­
sant sur le sommet de ces falaises. Tout 
d’abord j ’ai pensé à des Sedum, puis en 
examinant de plus près l’extrémité des 
tubercules, j ’ai découvert l’existence de 
frêles aiguillons.

Lors de la MEC 1997, j ’ai reçu la répon­
se à mon énigme. Il s’agit de Orostachys de 
la famille des Crassulacées, sous-famille 
des Sédoïdées. Leur aire de dispersion 
s’étend du Japon à la Chine et englobe la 
Corée.

Cette année les plantes ont souffert de 
l’extrême sécheresse qui régna dans le 
Nord, Nord-Est de la Chine. A Qingdao, il 
n’a plu que cinq jours entre mi-juin et le 22 
octobre, ce qui a été la sécheresse du siècle. 
J’ai observé la floraison entre mi-sep­
tembre et mi-octobre. Les fleurs en forme 
d’étoile sont roses. La plupart des hampes 
florales ont séché avant de s’ouvrir.

Théoriquement ces plantes sont rus­
tiques, mais il est préférable en Europe, de 
les abriter en hiver ou de les rentrer dans 
une serre non chauffée pour les protéger 
contre un excès d’humidité. Malheureuse­
ment ce site naturel a été détruit partielle­

ment au cours de l’été, d’une part à cause 
d’un feu allumé par des promeneurs pour 
brûler les herbes sèches et d’autre part par 
l’ouragan Winnie qui a dévasté la côte chi­
noise en août.

La température en juillet-août est de 27- 
35°C et en décembre de 0-5°C avec de vio­
lents vents venant de Sibérie. Coordon­
nées : latitude 36° 02’ 41” N, longitude 
120° 21’ 50” E. La couleur des rosettes 
varie du vert-bleuté au brun-verdâtre.

Des Cactées en Chine !
Une plaisanterie me-diriez-vous.

Le lecteur à première vue peut penser 
que l’auteur n’est pas sérieux. S’il se réfère 
aux cactées croissant dans leur site naturel, 
il aura parfaitement raison. Par contre s’il 
pense collection, il peut s’attendre à 
quelques surprises comme ce fût le cas 
pour moi lors d’un voyage à Lushan, près 
de Jiujiang (province de Jiangxi).

Visitant le Jardin Botanique spécialisé 
dans les conifères j ’ai eu mon attention atti­
rée par une grande serre. Quelle ne fut pas 
ma surprise de pouvoir admirer sur des éta­
gères une magnifique collection de Cac­
tées. (Voir photo page 29).

Il est vrai que certains noms de plantes 
ne m’étaient pas connus avant mon arrivée 
dans l’Empire du Milieu. Par exemple, 
Ariocarpus flagelliformis (Lem) !

Je ne peux malheureusement pas juger 
s’il s’agit d’une erreur de traduction, car 
mes connaissances du mandarin sont enco­
re trop rudimentaires.
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Ph. - 1 Qingdao (Chine). Site à Orostachys. Ph. - 2 Orostachys, Qingdao (Chine). 
Ph. - 3 Orostachys en fleur, Qingdao (Chine). Photos J-M. Chalet.
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J’ai essayé de contacter le Conservateur 
du Jardin pour obtenir de plus amples 
informations concernant cette collection, 
malheureusement sans résultat.

Il me restait donc à prendre quelques 
photos pour les amis avant de retourner à 
Qingdao.

J-M. Chalet
QNA 
Qingdao 
PR CHINA

Ph. - 4 Collection de Cactées, Jardin Botanique 
de Lushan, Chine.
Ph. - 5 Gymnocalycium cristé.
Ph. - 6 Ariocarpus. Photos J-M. Chalet.
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Mes Sempervivum en Normandie.
C’est une véritable passion que je voue à 

ces petites plantes “succulentes”, en rosettes 
basses, qui changent de couleur au fil des sai­
sons. Quelle joie de les voir se multiplier jus­
qu’à former des amas, des pelouses miniatures 
où les bébés se poussent pour s’épanouir au 
soleil. Quel spectacle de les voir au printemps 
et en été, élever leurs hautes tiges florales où 
s’épanouissent d'innombrables fleurs en étoi­
le, de couleur rose, rouge, jaune pour la plu­
part. Petites “Merveilles de la nature”, de nom­
breux jardiniers s’ingénient à créer de 
nouvelles formes, de nouvelles couleurs de 
feuilles inimaginables, variant dans les tons 
vert, rouge, jaune, blanc, violet, presque noir. 
Ainsi, à notre époque, de nouveaux cultivars 
sont créés et la soixantaine d’espèces bota­
niques, s’est enrichie de plus de 1000 variétés 
horticoles, ce qui est bien la consécration 
d'une plante à succès !

Ma première rocaille remonte à 8 ans et 
depuis ce temps j ’accumule les observations 
sur la culture de mes plantes favorites. Plantes 
de montagne, habituées à la sécheresse comme 
à l’excès d’eau, pouvant vivre sous la neige, 
résistant aux grands froids, elles montrent un 
grand pouvoir d’adaptation aux conditions de 
culture dans lesquelles elles se retrouvent par­
fois transplantées. A part 5 ou 6 espèces bota­
niques, originaires de Turquie et de Bulgarie 
qui sont sensibles à la grande humidité de l'air 
et l’espèce arachnoideum qui est beaucoup 
moins chevelue lorsqu’elle n’est pas protégée 
des grandes pluies, les autres doivent pouvoir 
s’adapter à tous les climats de notre pays.

En Normandie, mon jardin est situé à une 
vingtaine de kilomètres de la mer, à vol d’oi­
seau, à la verticale d’Honfleur, ce qui favorise 
une intense rosée tous les matins ce que les 
plantes aiment vraiment !

Mais j ’ai été obligé de tenir compte de cette 
humidité atmosphérique.

- j ’arrose les plantes seulement trois ou quatre 
fois par an (en juillet et août), par temps chaud, 
- j ’ai été obligé de surélever le terrain et de lui 
donner une pente pour le drainage des eaux de 
pluie.
Voici ma méthode de culture rodée après huit 
années d’expérience :
• Après avoir délimité à la bêche la forme que
l’on veut donner à la rocaille (on peut par 
exemple, donner une allure de papillon styli­
sé...), bêcher le terrain d’une hauteur de fer de 
bêche. C’est suffisant car les Sempervivum 
n’ont pas de racines profondes.
• Creuser tout autour de la future rocaille une
tranchée de 30 cm de profondeur sur 30 cm de 
large. Étaler cette terre sur le terrain déjà bêché 
et l’incorporer à la terre, afin de surélever l’en­
semble. On en profite pour donner une pente 
qui permettra aux eaux de pluie de s’écouler.
• Surfacer toute la rocaille d’une couche de
bon terreau (genre terreau de rempotage), et le 
mélanger à la terre sur 20 cm de profondeur. 
La proportion du terreau doit être de 25 % 
environ.
• Si la terre ainsi enrichie semble lourde, incor­
porer dans les 20 cm de la préparation du gra­
vier fin (genre “mignonnette” de sablière). Ce 
nouvel ingrédient peut représenter 25 % du 
mélange final, s’il le faut. Le sol ainsi allégé va 
permettre à l’eau de s’écouler et aux racines de 
s’accrocher aux gravillons.
• Remplir le fossé de gravier. Ainsi le terrain
qui va recevoir les plantes est en pente et isolé 
du reste du terrain. Le fossé va servir de drain à 
l ’ensemble et également de rempart à beau­
coup de taupes, qui n’ont pas l’idée de creuser 
en dessous. La couronne de gravier s’intégre 
parfaitement bien aux pierres qui vont être ins­
tallées et renforce l’aspect de rocaille.
• Il est préférable d’attendre 4 ou 5 jours avant
de planter, pour laisser la terre se tasser natu­
rellement.
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• Planter les Sempervivum en réservant à
chaque pied une surface d’environ 
35 cm de diamètre, surface qui est nécessaire à 
chaque plante pour se développer.
• Surfacer tout le terrain avec du gravier
(mignonnette), en glisser également sous les 
feuilles des rosettes. Ce gravier va empêcher 
dans une grande proportion la pousse des mau­
vaises herbes, et en retarder le développement. 
Par contre, il va favoriser l’enracinement et le 
développement des Sempervivum qui aiment 
se trouver au milieu de pierres, et retenir l’hu­
midité de surface. Il permettra un meilleur 
écoulement du surplus d’eau et amplifiera l’as­
pect de rocaille.
• Délimiter chaque emplacement par des
pierres, ce qui va donner l’aspect de rocaille et 
incorporer quelques pierres plates pour pou­
voir marcher dessus lors des désherbages.

Au fil des ans l’aspect de la rocaille évolue. 
Il faut veiller à ce que les espèces ne se mélan­
gent pas lorsque l’on est un tant soit peu col­
lectionneur. Il faut donner à ses amis les rejets 
qui se retrouvent en surnombre dans l’espace 
réservé et s’assurer que le vent n’a pas poussé 
le rejet d’une plante voisine qui s’enracine 
alors volontiers dans le nouveau nid rencontré 
au hasard de sa course. Ce contrôle peut être 
facilité si on a veillé lors de la plantation à ne pas 
planter trop près les unes des autres les espèces 
qui se ressemblent. Par la suite un simple coup 
d’oeil permet de déceler les intrus.

Et puis vient le temps où. pour conserver 
les espèces avec leur nom d'origine et pour lut­
ter contre l’herbe qui arrive à la longue à enva­
hir les plantes, il est nécessaire de déplanter 
certains pieds pour faire le ménage. A ce 
moment-là, il est préférable de replanter le 
pied mère dans une large terrine en terre cuite 
(taille : CL20), plutôt que de le replanter en 
pleine terre. Creuser un trou assez grand, tapis­
ser le fond du trou avec de petits cailloux et 
placer la terrine sur les cailloux. La terrine doit 
être enfoncée à mi-hauteur. Tasser le long des 
parois de la terrine avec des petits cailloux, de 
manière à ce qu’elle ne soit pas en contact 
direct avec la terre ; sinon elle risque d’éclater

au bout de 3 ou 4 ans, la terre abîmant à la 
longue la terre cuite. Finir l’installation en dis­
posant pierres et gros cailloux autour.

Petit à petit, les plantes vont se retrouver à 
vivre dans des terrines. La plantation en pleine 
terre a seulement servi au développement de 
chaque plante de l’état de bouture à l’état de 
plante mère. En réalisant avec soin l ’intégra­
tion des terrines, l’aspect général de la rocaille 
n’en souffre pas. J’ai constaté que les Semper­
vivum peuvent parfaitement être cultivés en 
pots (de terre ou de plastique). Cependant, la 
terrine offre plus de surface qu’un pot et sa 
forme ronde s’harmonise mieux à l’aspect des 
plantes adultes. Le démarrage des sujets direc­
tement plantés dans le sol est beaucoup plus 
rapide que celui des plantes en pots, et ils 
paraissent plus robustes. A part cela, les deux 
modes de culture (terrines ou pots et pleine 
terre) donnent de bons résultats. En terrines, le 
problème du désherbage est limité et il n ’y a 
pas à craindre le travail dévastateur des taupes. 
Les merles et les chats ne s’aventurent généra­
lement pas à gratter dans les terrines. Il y a 
donc beaucoup d’avantages à planter les 
jeunes Sempervivum directement en terre et à 
les cultiver ensuite en terrines assez larges.

Cette méthode s’applique surtout aux 
grandes collections et aux collectionneurs 
intransigeants sur l’étiquetage. C’est celle que 
j ’ai choisie depuis huit ans et qui me donne 
toute satisfaction. Ma collection atteint 400 
plantes dont 50 espèces et 350 cultivars. Je 
perds très rarement des pieds complets, si ce 
n’est quelques cultivars qui ne produisent pas 
de stolons après floraison. L’ensemble fleurit 
abondamment et se reproduit par de nouveaux 
stolons au bout desquels des bébés remplissent 
la nurserie. Tout ce petit monde vit toute l’an­
née dans mon jardin normand, où je reste très 
attentif aux soins qu’il faut leur donner.
(Voir photos page suivante).

Max Delugin
“Les Agaves”
Chemin de la Fontaine Domin 
77300 FONTAINEBLEAU
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Photo du haut, J o u b a rb e , longtemps considérée comme un sous-genre des Sempervivum. Jovisbarba arenaria 
de la section H irta , Alpes. Photo du bas Sempervivum , très jolies espèces et cultivars. Sempervivum rutheni- 
cum, espèce des Balkans, localisée également au sud de la Russie, Sempervivum  “Lively Bug” cultivar.
Ph. M. Delugin.
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REVUES SUCCULENTES
DEJA PARUES

Pour compléter votre collection de 
revues “SUCCULENTES” ou pour 
trouver un article sur une plante, nous 
avons réalisé un récapitulatif des 
numéros parus.
Vous pouvez vous procurer ces revues 
des années précédentes en passant 
votre commande accompagnée de 
votre règlement libellé à l’ordre de 
l’AIAPS à :

AIAPS
Jardin Exotique 
B. P. 105
MC. 98002 MONACO Cedex 

Ces prix sont franco de port

1977 N° 1 épuisé
1978 Nos 1 - 2 - 3 - 4 épuisés
1979 Nos (1 et 2 épuisés) - 3 - 4 : 30 F le numéro
1980 Nos1 - 2 - 3 - 4  :30 F le numéro
1981 Nos1 - 2 - 3 - 4  :30 F le numéro
1982 N° 1 épuisé
1982 Nos 2 - 3 - 4 un seul volume : 50 F le volume
1983 N° spécial : 50 F le volume
1984 Nos 1-2  :30 F le numéro
1984 Nos 3 - 4 un seul volume : 30 F le volume
1985 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 30 F le numéro
1986 Nos1 - 2 - 3 - 4  : 30 F le numéro
1987 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 30 F le numéro
1988 Nos1 - 2 - 3 - 4  : 30 F le numéro
1989 Nos ( 1- 2- 3  photocopie) - 4 : 30 F le numéro
1990 Nos1 - 2 - 3 - 4  :30 F le numéro
1991 Nos 1 - 2 - 3 - 4 :30 F le numéro
1992 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 30 F le numéro
1993 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 30 F le numéro
1994 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 35 F le numéro
1995 Nos1 - 2 - 3 - 4  : 35 F le numéro
1996 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 35 F le numéro
1997 Nos 1 - 2 - 3 - 4 : 35 F le numéro
1997 N° spécial : 50 F le numéro
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